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qu'elle atteigne le carbure de calcium en determinant un
nouveau degagement. On comprend la necessite qui s'im-
pose d'ajuster serre dans le bouchon la tige qui porte le

panier au carbure, car si eile glisse, le degagement instan-
tane de l'acetylene est tellement violent, qu'il ferait deborder
l'eau du recipient, tout au moins, s'il ne causait un accident
plus grave. La circonspection la plus grande s'imposedonc
dans cette manipulation.

G. Teymon.
(La Science Illusiree.j

VARIETE

Un Ereintement de la Photographie.

(Fin.)

Mais si votre propre portrait, et pour vos propres veux,
vous ressemble plus et mieux que votre propre image refie-
chie dans le miroir, que sera-ce done, lorsqu'il s'agira de

figures qui, vous etant bien moins familieres que la votre, n'au-
ront laisse dans votre souvenir qu'une empreinte effacbe,
mais caracteristique A supposer qu'on vous les presente,
ces figures, reflechies dans un miroir, est-ce, dites-le moi,
aux infinis details d'identite que vous n'avez jamais observes,

que vous les reconnaitrez? et n'est-il pas ä craindre, au
contraire, que ces signes caracteristiques, dont vous aviez

garde le souvenir, precisement parce qu'ils se trouvent ici
moins isoles, et comme perdus au millieu d'une multitude
de signes pour vous sans valeur, ne vous echappent et ne

vous laissent dans l'impossibilite de prononcer de qui cette
ressemblance est l'imagef Et si, au lieu de ce miroir, on
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vous präsente un portrait, c'est-ä-dire une ressemblanee
bien moins achevee, mais bien plus caracteristique; bien
moins exacte ä la loupe, mais tout autrement lidele pour
l'esprit, tout autrement semblable a cette empreinte qui est
demeuree dans votre souvenir, n'est-il pas ä croire que,
tout aussitot, vous nommerez la personne de qui ce portrait
est le signe pour vous si frappant? Ainsi, de toutes les fa-
cons, Sens commun, et par toutes les routes, et sans aller
bien loin, nous arrivonsa reconnaitre que l'image du miroir
ressemble moins que celle du portrait: nous arrivons ä

comprendre, n'est-il pas vrai, que le peintre de portrait,
lorsqu'il regarde si curieusement la figure de son modele,

poursuit reeliement un tout autre but que celui de shigella

tidelite du miroir, ou bien que, si c'est cette fidelite-lä
qu'il se propose d'obtenir, il n'est plus artiste, mais co-
piste ; et alors je trouve avec vous, Sens commun. que, co-
piste pour copiste, mieux vaut le miroir, ou encore cette
claire fontaine ou se contemplait Narcisse avec tant de

plaisir.
Mais ce qui me surprend, Sens commun, c'est que vous

n'avez pas trouve cela de vous-meme, des longtemps, ä

l'oeil nu, sans besides. Car entin, ne voit-on pas constam-
ment tel peintre qui copie admirablement les traits, la peau,
les rides, les vermes et les poils follets, n'aboutir qu'ä des

ressemblances ou plates, ou dröles, ou ä cötä, ou sans
charme, ou sans vie; tandis que tel autre qui supprime
beaucoup de ces particularites du visage, pour s'attacher
curieusement a quelques indices caracteristiques, et pour
y ])Oursuivre ce qu'il entrevoit plus encore que ce qu'il re-
garde, va vous donner une ressemblanee forte, animee,
vivante Rien que cela aurait du vous montrer que, d'une
copie materielle, il ne peut ressortir jamais qu'une ressemblanee

materielle, un masque bien ou mal fait tandis que,
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(I'llne imitation sentie et intelligente, il doit toujour« ressor-
tir une ressemblanee morale, un visage, une physionomie.
Et ne dirait-on pas, Sens commun, que de ces deux pein-
tres, le premier, qui lache l'ombre, manque le corps aussi;
pendant que le second, en poursuivant l'ombre, attrappe le

corps en sus? Mais pardons; ceci pourrait choquer vos
idees. Mettons que je n'ai rien dit.

Que si maintenant nous parlions de site, et non plus de

portraits, les memes phenomenes se presenteraient; car les
sites ressemblent, non pas par les grillons qui se

prominent parmi les brins d'herbe, ou par les tuiles comptees
qui sont sur les toits, mais par les traits choisis qui en ex-
priment le caractere, ou, pour parier plus clairement, par
la simple conformite du signe avec l'empreinte conservee

par l'esprit. Cette empreinte, l'esprit la recoit toujour« des

le premier aspect d'un paysage; et voilä pourquoi eile est

en meme temps elementaire et essentielle: composee de

peu de traits, mais de traits distinctifs. II voit ä gauche une

tour; en face, des bruyeres; plus loin, un horizon ou doux
et fuyant, ou prochain et dentele; il voit d'autres choses

encore et plus attachantes, et plus faites pour le captiver.
mais qui, etant communes ä ce site-lä et ä d'autres, s'effacent
insensiblement de l'empreinte particuliere, pour aller se

confondre dans la masse commune des impressions recues.
Qu'arrive-t-il de lä f C'est que. si plus tard on presente a

l'esprit ain^i dispose l'image refiechie du site, il se pourra
faire pareillement que, distrait par une grande multiplicity
de details inobserves, dans lesquelles se perdent ou se con-
fondent les elements caracteristiques du site, il hesite ä re-
connaitre ou meme ne reconnaisse pas du tout; car, encore
une fois, ressembler, ce n'est pas etre semblable. Mais si

on lui presente. dans un dessin ou sur une toile. une res-
semblance composee d'infiniment moins de traits, mais de
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traits choisis et distinctifs, tout aussitöt il reconnait et

nomme l'endroit. Et ce n'est point ici pure supposition de

notre part. Nous connaissons un touriste qui, empeche

par une infirmitö des yeux de dessiner d'apres nature les
sites des Alpes et de nos Cantons, cju'il parcourt annuelle-
ment, se contente de les reproduire de souvenir, un mois,
deux mois apres les avoir visites. En verite, ce ne peut plus
etre le site en personne qu'il reproduit la, mais il faut- que
ce soit quelque chose qui y ressemble beaucoup, puisque
tout le monde, et vous aussi, Sens commun, vous recon-
naissez, vous nommez l'endroit sans difficult; puisque
tout le monde, et vous aussi, vous ne manquez guere de lui
dire : Qu'on est done heureux de pouvoir ainsi dessiner

d'apres nature.
Mais si, en fait de sites tout comme en fait de portraits,

ressembler, ce n'est pas etre semblable, et si c'est au con-
traire rappeler, exprimer, parier directement ä la pensee,

comprenez-vous done enfin, Sens commun, que cet artiste
qui peint lä-bas assis dans la campagne, n'a que faire non
plus d'aller singer la fidölite du miroir, et d'assujettir l'art
qu'il pratique au joug d'une imitation minutieuseet servile
Comprenez-vous cju'en ce moment meme, oü vous le croyez
oecupe de compter mentalement les tuiles et de nombrer les
brins d'herbe, il ne songe ni brins d'herbe ni tuiles, mais
bien plutöt et uniquement comment il pourra rappeler,
exprimer, redire en son langage le plaisir qu'il ressent, l'eme-
tion qu'il eprouve, ou bien encore la poesie qui vient d'eclore
dans son cceur £ Et considerez-le, je vous prie : tout en tra-
vaillant, tantöt, c'est vrai, il fredonne avec un distrait
contentment ; tantöt aussi il contemple avec une attention
avide et serieuse, ou bien il s'interrompt comme pour sa-
vourer a loisir un charme plus secret encore, et l'on dirait
que de son ame ebranlee et remplie coule, ainsi que d'un
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vase mysterieux, cette jouissance grave, austere, puissante,
dont le flot silencieux envahit ses traits. Est-ce done la la

physionomie d'un artisan, d'un copiste? Et cet homme, qui
passe dans cet endroit bcarte des heures, des matinees, des

journees entieres, le coeur rempli, Tame satisfaite, cet
homme qui, l'hiver, attend avec une impatience passionnee
le retour des beaux jours pour revoler dans ses cheres
solitudes, est-ce done un manoeuvre que la faim presse de

reprendre l'ouvrage? Est-ce une brute qui attend le retour
de l'herbe pour la brouter Est-ce davantage une creature
intelligente, qui n'aspire qu'a copier des maisons, des ar-
bres, des clotures

A la bonne heure, dites-vous. Mais vous ajoutez : Ce

site que ce peintre a sous les yeux, ce site oil il savoure
tant de choses, apres tout, j'en ai rencontre mille d'aussi
remarquables, et je me demande encore ce qu'il peut bien y
voir de si beau. — Comme vous, Sens commun, je ne
trouve ä ce site rien de remarquable, rien de particuliere-
ment beau. Mais qu'est-ce a dire Est-ce le site pour le site

que ce peintre veut peindre? Non : il veut seulement, en le

peignant, exprimer l'impression qu'il en recoit ou la poesie
qu'il savoure, et alors, tout ordinaire, tout peu remarquable
qu'il soit, ce site suffit ä son objet. Qui done, dans le choix
des sujets, est plus simple que les maitres? Et ne vous se-
riez-vous done point encore apercu que, pour les grands
poetes, qu'ils soient peintres ou qu'ils soient ecrivains, e'est

justement ici le signe de leur puissance, qu'ils trouvent
toutes ces beautes dont ils nous ravissent, sans sortir du

simple, de l'ordinaire, du naturel. Ce sontles peintres man-
ques, les poetes manques, qui, ne pouvant tirer parti du
simple, s'adressent alors ä l'etrange, au miraculeux; ce
sont les indigents : n'ayant pas de quoi, ils empruntent; ce

sont les saltimbanques : ne sachant pas danser, il gam-
badent.
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Mais vous demandez ce qu'il voit de beau, ce peintre....
Comment vous repondre et si ce paysage ne vous ditrien,
moi-meme que vous dirai-je? — Lä-bas, sur le penchant de

ce coteau, il voit, enveloppe dans l'ombre limpide, de rusti-
ques cabanes, des bois oü la nuit commence, deux boeufs

tardifs, qui, des champs eloignes, remontent par cette

rampe boueuse jusqu'ä cette chaumiere ecartee; il voit, le

long de la rampe, des pierres amoncelees, ä l'abri des-

quelles le mürier sauvage eleve sa tige, et lance ses gaules
epineuses : deux jeunes garcons sont aupres; il voit sur le

sommet du coteau, sur la crete des bois, jusque sur la
fleche delabree de ce clocher lointain, une lisiere de pourpre
qui Signale ä l'opposite les splendeurs du couchant; il voit
le firmament, oü flotte dans l'azur une nue frangee d'or.
Pendant qu'il voit ces choses, ces choses bien simples, le

souffle du soir lui apporte, avec ses fraicheurs embaumees,
la plainte monotone du chariot, un belement lontain, ce

confus murmure des eaux, des insectes, des feuilles douee-

ment emues... Sous le charme de ces impressions, son äme

s'epure, sa pensee s'agrandit, s'eleve; et bientöt, echappant
au servage des sens pour vivre de sa vie propre, lä oü les

yeux montrent un chariot rustique, eile voit des sueurs, des

recoltes, un equitable partage de travaux entre la brute et

l'homme, une face de la destinee humaine; lä oü les yeux
montrent une "pauvre demeure couverte de chaume, d'oü
sort une grise fumee, eile voit l'abri domestique,la douceur
du foyer, le delassement gagne et savoureux, mille bienfaits
au milieu de mille denüments; eile oppose cette misere sans
souffrance, ces fatigues sans tourment, au trouble des

villes, aux sueurs de l'ambition, aux moissons de la gloire
bien plus desirees et bien plus trompeuses que Celles des

champs.... Est-il besoin que je poursuive; et d'ailleurs,
suis-je le peintre, moi, pour que je vous fasse le tabteau
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Bien plutöt appelez Theocrite, appelez Virgile, car c'ost de

cela qu'ils ont fait leurs poemes; mais admirez, et au meme
titre, Claude, Poussin, Potter, car c'est avec cela que de

leurs toiles ils ont fait des poemes
Nous n'insisterons pas davantage, car les considerations

qui precedent suffisent pleinement pour rbsoudre la question

que nous avons agitee, au sujet de la plaque daguer-
rienne. C'etait, en effet, resoudre cette question que d'etablir
dans quel rapport sont entre elles 1'identite, qui est l'espece
d'imitation propre ä la plaque, et la ressemblance, qui est

l'espece d'imitation propre ä tout produit de l'Art. Ainsi
avons-nous fait; et maintenant que ce rapport nous est

connu, il ne nous reste plus qu'ä mettre les deux termes en

parallele. L'identite, produit brut du procede, sera done

l'image de l'objet, sans autre expression qu'elle-meme; la
ressemblance sera le signe librementexpressif d'autre chose

que de l'image. L'identite ne pourra reproduire qu'un double

de l'objet; la ressemblance de l'objet pris comme signe

pourra faire surgir, ä volonte, tel ou tel sens, telle ou telle

impression, tel ou tel sentiment, telle ou telle pensee, et

transformer ainsi le fini en infini, le tableau en poeme, l'i-
mitation en art. Enfin, l'identite percue par nos organes,
dont le jeu, comparb ä celui de la pensee, est'lent et gros-
sier, sera plutöt veriflee que sentie; tandis que la ressemblance,

percue par l'esprit dont Faction est instantanbe,
sera saisie d'intuition, pleinement, sans retard et sans am-
biguite.

De ce point de vue l'on decouvre, ce nous semble, comme
un horizon vaste et nouveau; et ces nuages, derriere les-

quels se derobe si souvent ä nos faibles yeux la spiritualite
de l'Art, se dissipent, pour laisser briller dans un ciel lumi-
neux et serein le principe celeste, la pensee, regnant en
souveraine, s'asservissant le signe, se faisant des plus
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objets qu'enserre la nature visible, non plus les modeles,
mais les instruments de ses creations. L'on voit de la l'imi-
tation, dont le terme uniforme et limite de perfection serait
la servile reproduction de ces objets, ceder la place ä la

ressemblance, qui est le signe expressif et infiniment varie

d'objets et rapports visibles et invisibles, dont la pensee
seule ä 1'intelligence. L'on voit l'liomme lui-meme, selon

qu'il interprete, selon qu'il imite ou qu'il exprime, selon

qu'il recoit ou qu'il donne, n'etre que peintre ou etre artiste,
n'etre que versiticateur ou etre poete, n'etre qu'une intelli ¬

gente machine, ou etre un genie createur, et ä ce plaisir
serieux qui accompagne toujours une vue distincte de la
verite, s'ajoute celui d'acquerir cette lumiere d'oii procede le

discernement dans nos jouissances et la justesse dans nos

appreciations.
Maiheureusement, cette spirituality de l'Art qui seule en

expliqueles phenomenes, qui seule lui maintient son rang
ä cöte de l'eloquence et de la poesie, et sans laquelle il serait
indigne de cet universel hommage que lui ont rendu les

hommes, les societes, les siecles, il est bien plus aise de

l'etablir qu'il ne l'est de la faire adopter au commun des

esprits qui, tous, non pas sans doute par conviction,
encore moins par Systeme, mais de fait, s'en tiennentä l'opi-
nion traditionnelle, que les Beaux-Arts se proposent pour
but et pour terme l'imitation, rien que l'imitation. Cette

opinion, ainsi que nous l'avons vu, renferme implicitement l'ab-
solue negation de toute spirituality dans l'Art, et, nous
l'avons vu aussi, eile est fausse de tout point. Neanmoins,
toute fausse qu'elle est, et quand meme il en ressort une
perpetuelie contradiction entre le principe qu'elle pose et ces

mouvements de l'äme. ces impressions poetiques, ce plaisir
de 1'intelligence que fait naitrc en nous la contemplation
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d'un chef-d'oeuvre de l'art, et que nous formulons sponta-
nement dans les memes termes que s'il s'agissait d'un
poeme ecrit ou d'une page eloquente, cette opinion, cette

palpable erreur, prevaut, et continuera longtemps de pre-
valoir sur la verite, parce qu'elle est d'acception prompte,
claire, facile; parce que le langage lui-meme la consacre en

appelant les Beaux-Arts arts d'imitation; parce que, nos

yeux se trouvant etre les instruments directs et jouissant
de nos plaisirs artistiques, nous nous hatons de croire que
c'est pour eux seulement que l'Art travaille; parce que enfin,
admise non pas seulement par le commun des esprits, mais

par beaucoup d'hommes instruits, par des ecrivains, par
des artistes memes, eile regne comme de plein droit sur la
foule. C'est ainsi que, des son apparition, la plaque daguer-
rienne fut presentee au public, non pas seulement comme
un miracle de la science, mais comme quelque chose d'at-
tenant ä l'Art, comme un pas, comme un progres fait de

ce cöte-lä, comme un produit qui allait rivaliser avec les
productions de l'artiste, eclairer celui-ci, lui montrer son metier,
le devancer s'il n'y prenait garde. Le public, toujours bon-
homme, accueillit benevolement cethumiliant parallele qui,
pour elever une machine jusqu'au rang d'artiste, n'abou-
tissait qu'a ravaler l'artiste jusqu'au rang de machine; e^

aujourd'hui encore, quand dejä chacun peut voir que la
machine Daguerre n'a exerce aucune influence sur l'Art,
qu'a peine a-t-elle ete en contact avec lui, que les productions

de l'Art continuent d'etre goütees, recherchees,

payees, tandis que les produits du daguerreotype baissent
ä la fois et de vogue et de prix, aujourd'hui, ä l'engoue-
ment pour les plaques, survivent les idees qui ont dte

emises ä leur occasion, et plus que jamais le materialisme
en fait d'Art court les rues, s'etale dans les feuilletons, se

carre dans les boutiques et trouve des apötres memes dans
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tels hommes qui, sur toute autre matiere, se piqueraient
d'un spiritualisme dogmatique et transcendant, mais qui,
sur celie-ci, faute apparemment d'y avoir songe, s'aideut.

de leur mieux ä desheriter la pensee au profit de la sensation.

II y a, dit-on, jusqu'a des philosophies de profession
qui en sont la. Cela ne viendrait-il point de ce que les

philosophies de profession sont sujets ä regarder d'un peu haut

l'Art, cette arnusette de genre humain? oubliant que la
profession d'un philosophe, c'est justement de regarder toute
chose de pres b

Sans doute, dans l'interet de l'Art, nous deplorons qu'il
en soit ainsi; mais, sous un autre point de vue aussi, nous
nous expliquons peu ce delaissement dont les questions qui
s'y rattachent sont l'objet, de la part de beaucoup d'hommes
serieux et d'ecrivains distingues. En effet, c'est bien mieux,
ce nous semble, par Fobservation de phönomenes qui,
comme ceux de l'Art, denoncent avec tant de force la pre-

1 M. Lamennais, dans son dernier ouvrage (Esquisses d'une
Philosophie), consacre ä l'exposition philosophique des principes de l'Art
quelques chapitres qui prouvent, qu'en ce qui le concerne, 1'illustre
ecrivain a etudie l'Art longtemps, de pres et avec amour. En
particular, son apprecation des ecoles de peinture au point de vue du
spiritualisme, bien qu'on y rencontre quelques jugements extremes,
d'autres qui choquent les idees regues, est bien probablement ce qui a
ete ecrit de plus profond, de plus eleve, surtout de plus pense, sur un
sujet qui n'a que trop souvent servi de texte ä des declamations va-
gues et sans portee. La methode que suit M. Lamennais est toute syn-
thetique; il pose les principes, puis il en fait des applications presque
toujours justes aux phenomenes et a l'histcire de l'Art. Malheureuse-
ment ces chapitres, qui contiennent une eloquente demonstration de

la spiritualite de l'Art, sont d'une lecture un peu laborieuse pour le
commun des lecteurs, et peu propres, sous ce rapport, ä populariser
les doctrines qui y sont exposees.

Du reste, lorsqu'on part du memo principe quelque route qu'on
suive d'ailleurs, grand ou petit, illustre ou oljscur, Paul ou Jean, on
doit se rencontrer quelque part, et c'est ä Jean d'en tirer gloire. Voici
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sence, le role et les proprieties de la pensee, qu'on parvien-
dra ä etablir un jour sur une base inebranlableles doctrines
spiritualistes, que par ces mbthodes directes, purement
abstraites et metaphysiques, qui, nous enlevant des l'abord
au-dessus des faits visibles, au delä de toute experimentation

praticable, en dehors de l'utile eoncours des sens,
aboutissent trop souventa echafauder sur d'incertains etais
de nuageux systemes, plutöt qu'ä faire reposer sur de
solides fondements des principes justes et d'une fecondite sa-
lutaire. Mais quand, au contraire, sans sortir de la region
des phenomenes accessibles ä notre investigation, Ton fait
d'ailleurs concourir ä la recherche de la verite, non pas
seulement l'esprit replie sur lui-meme et se servant ä la
fois d'instrument et d'objet, mais l'observation aussi, avec
le concours des organes et de l'experimentation, n'est-ce

pas lä une mbthode dont les resultats moins brillants, et en

apparence plus bornes, sont plus sürs aussi, peuvent etre

quelques phrases extraites du ehapitre de M. Lamennais sur la pein-
ture :

« Si I'Art n'est point limitation de l'Art, ou de ses creations dejä
aecomplies, it n'est pas davantage l'imitation de la nature.

« On ne doit pas croire, cependant, que la peinture se borne a re-
presenter la nature telle qu'elle apparait ä nos yeux, qu'elle n'en soit
([ue l'exacte image. Si c'etait lä sa fonction propre, le daguerreotype
serait fort au-dessus de Raphael et du Poussin.

« II se mele toujours quelque chose de nous aux lieux que nous
voyons. L'impression physique que nos sens en regoivent se trans-
forme au dedans de nous-memes, et y suscite, pour ainsi parier une
image ideale, en harmonie avec nos pensees, nos sentiments, notre
etre intime. »

En parlant de quelques paysagistes, Claude, Salvator, et quelques
Flamands, Pauteur ajoute : « Dites-riioi par quelle mysterieuse magie
ils nous retiennent des heures et des heures, plonges dans une vague
contemplation, devant ce que la nature a de plus ordinaire et de plus
simple en apparence: une prairie avec un ruisseau et quelques vieux
saules"?... Ne voit-on pas qu'ici c'est la pensee de l'artiste, sa vie
interne, qui se communique ä vous, s'empare de vous, etc. »
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atteints par plusieura voies concurremment, s'appuyer les

uns sur les autres, ctre differents sans etro necessairement

opposes, et former enttn, par leur nombre et par leur
ensemble, sinon une demonstration complete, du moins les

elements d'une certitude entiere? Ce principe spirituel,
est-il done necessaire, avant d'y croire, de l'avoir fixe face

ä face ; de l'avoir. par impossible, enchaine, lui infini, dans

une formule tinie ; et ne suftit-il pas, en en montrant par-
tout la trace, de signaler ainsi son existence par d'irrefra-
gables preuves i Avant de deviner, d'admettre, de procla-
mer Dieu. avant d'attacher ä lui votre coeur, votre vie et vos

esperances, avez-vous done attendu qu'on vous l'ait defini.
explique, montre? Tes systemes, philosoplie, trop au-
dessus de nos tetes et trop au-dessus de tes bras ressem-
blent justement ä cette theologie temeraire, qui, en voulant
sonder les mysteres que la religion elle-meme a laisses

sous le voile, rapetisse ce qu'elle pretend grandir, obscurcit

Toutefois it y a, selon nous, une lacune importante dans les pages
ou M. Lainennais, appliquant ses principes ä la peinture, y recherche
et y demontre le röle de la pensee. Comme presque tous les auteurs
(jui ont' traite ce sujet, et peut-etre taute de quelques indications
qu'une pratique personnelle de cet Art peut seule fournir, tout en
admettant ipie la peinture exprime le beau ideal, et que e'est la son
ohjet, il parait n'admettre ni directement, ni implicitement, que la
pensee joue un röle dans la partie purement imitative de cet Art,
dans le faire, qui est procede mis en oeuvre. G'est ainsi que nous
nous expliquons sa verite a l'egard des Flamands, severite un pen
inconsequente, car il semhle les condamner tout en les goütant beau-

coup. Gertainement si la pensee se montre dans la peinture, seule-
ment par l'expression du beau ideal, les Flamands doivent etre places
tres bas dans TecheHe des ecoles; mais si eile se montre aussi et tout
autant par le faire, ä peu pres comme eile se montre par l'emploi
des mots, e'est-a-dire par le style, chez tels poetes, dont les conceptions

n'ont d'ailleurs ni ideal, ni grandeur, ils peuvent alors prendre
rang ä cöte de quelque ecole que ce soit, et sans trop de difficulte,
puisque, en fait, e'est. ä ce rang-laijue les a toujours maintenus l'opi-
nion.



ce qu'elle pretend devoiler, offusquece quelle veut eclaircir,
et tue ce qu'elle veut faire vivre a sa faron et selon ses

regies. Descends de ta nue ; quitte ces espaces oti tu te

balances, pose ton pied sur la plaine, tout au moins sur ces

coteaux d'oü le regard embrasse un horizon etendu mais
distinct. De lä, interroge les ouvrages du Dieufort, et s'ils
t'ecrasent de leur immensite, alors daigne regarder ä ceux
de la creature, puisque enfin il l'a faite ä son image ; interroge

la poesie, l'Art, tous les monuments de l'intelligence
humaine; fais partout le depart de la pensee et de la ma-
tiere, oppose partout l'une ä l'autre, montre partout et ä

tous, et par des signes certains, l'intinie distance qui separe
deux priucipes sans parite, sans analogie, sans commune
mesure, qui coexistent sans se toucher, qui peuvent etre

concus ä la fois sans pouvoir etre compares ensemble, et

dont l'un, aussi bien sur la terre que dans les cieux, regne
eternellement sur l'autre. Ceci se peut faire. C'est le vrai,
le bon combat, celui qui convertit les incredules, qui per-
suade les douteurs, et qui rallie, autour d'une meme et

sainte banniere, cette multitude dipersee dans les mille
sentiers de 1'indifference, de la superstition ou de l'erreur.

R. Töpffer.

FAITS DIVERS

Soci6t6 pbotographique professionnelle genevoise.

Nous apprenons que le Cercle des effigistes vient de

changer son titre contre celui de Societe photographique
professionnelle. Cette societe a eu le Ier septembre sa course
annuelle dans le pittoresque village de la Batie sur Versoix.
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